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"''"'" ACTEURS.
À T R É E, Roi d'Argos.

TU Y E S TE, Roi de Mycènes
3
'frère

d'Atrée.

PLISTBENEj 'Fils ;d^fope & de
Thiéste, cru fiji d'Atrée.

T H É Q D A MI E> Fille de Thyeste.

E U RI S T HE NE , Confident d'Atrée.

ALCYMÉDON, Officier de la Flotte.

iTHESSANDRE , Confident de Plisthene.iÉO NID E , Confidente de Théodamie.

SUITE D'AIRÌE.
GARDES.:

Za Scène est à Chalcìs
3

Capitale, de Piste
d'Eubée , dans k Palais d'Atrée.
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A G TE P RE MIER.
SCENE PREMIÈRE.

ATRÉE, EURISTHENE, ALCYMÉDON :GARDES:

A II É E.
AVEC l'éctat du jour

,
je vois enfin renaître

L'espoir&ladouçeurderneveììgerd'un traître.
Les vents, qu'un Dieu contraire enchaînoit loin de nous,

Semblent avec les flots exciter mori courroux.
Lecalme

,
si long-temps fatal à.ma vengeance ,Avec mes ennemis n'est plus d intelligence.

Le soldat né craint plus qu'unT indigne repos
Avilisse l'honneur de ses derniers travaux. '

Allez, Alcymédon : que la Flotte d'Atrée,
Se prépare à-voguevloin de rifle d'Eubée.
Puisque les Dieux jaloux ne l'y retiennent plus ,'
?ortez à tous ses Chefs mes ordres absolus.

A ses Gardes. ' ' -

|ue tout soit prêt. Etyous, que l'on cherche Plistthène,:
;

. , : l'attends en ces lieux. ïoí, demeure, Eurysthène.

Â2
,



* 'ÀT&ÊjS ET-THYESÏEÍ

' S GEN E, ;1I.
À TR É E, EU R I ST H E N E.

ATRÉE.
ENfin ce jour heureux, ce jour tant souhaité

Ranime dans mon coeur l'espoir & la fierté :
Athènes ,;trop long-temps l'asyle de Thyeste,
Eprouverabientôt le sort le plus funeste.
Mon fils , prêt à servir un si juíîe transport,
Va porter dans ses murs & ia flamme & la mort.' JEURISTHENE.
Ainsi

,
loin d'épargner l'infqrtuné Thyeste,

,Vous détruisez encor l'asyle qui'lui reste.
Ali I Seigneur

, file sang, qui vous unit tous deuxyN'est plus qu'un titre vain pour ce Roi malheureux,
Songez que rien ne peut mieux remplir votre envie,
Que le barbare foin de prolonger fa vie.
Accablé des malheurs qu'il éprouve aujourd'hui,
Le laisser vivre encor , c'est fe venger de lui.

ATRÍ E.
Que je l'épargne ? moi ! lassé de le poursuivre ,•Ppur me venger de lui que je le laisse vivre I
Ahlquelsque soientles mauxqueThyesteait soufferts,'
U n'aura contre moi d'asyle qu'aux Enfers :
Mon implacable coeur l'y poursuivroitencore,
S'iJ pouvoit se venger d'un traître que j'abhorre,
Après l'indigne affront que m'a fait son amour,
Je serai sans honneur tant qu'il verra ie jour.
Un ennemi qui peut pardonner une offense,,
Ou manque de courage, ou manque de puissance.
&ien ne peut arrêter mes transports furieux.
Je youdrois me venger ,

fût-ce même des Dieux,
pu pjius puissant de tous j'ai reçu la naissance :
Je le sens au plaisir que me fait la vengeance.
Enfin

, mon coeur se plaît dans cette inimitié ;
Et's'il a des vertus , ce n'est pas la pitié.
Ne m'oppose donc plus un sang que je déteste :

.Ma raison m'abandonne au seúl nom de Thyeste $
Instruit pat ses fureurs à ne rien ménager ,Pans les flots de son sang je voudrois le plonger.
Qu'ifn'accuse que lui du malheur qui l'accable.
Le sang qui nous unit me rend- t-il seul coupable î* '
P'un criminel amour le perfide enyvré

,A-t-il eu quelque égard pour un noeud si sacré £
Mon coeur ,

qui sans pitié lui déclare la guerre ,$Je cherche à le punir qu'au défaut du tonnerre.



TRAGÉDIE,
E U'RIS'T H É N E.

Pepuis vingt ans entiers ce courroux affoibli
Sembloit pourtant laisser Thyeste dansJ'oubli.

ATRÉE.
Dis plutôt qu'àjranir mon ame ingénieuse
Méditoit dès ce temps une vengeance affreuse.
Je n'épargnois i'ingrat que pour mieux faccablerj
C'e'st-un projet enfîn à te faire trembler.
Instruit des hoirs transports où mon ame est livrée i
Lis mieux dans le secret & dans le coeur d'Atrée.
Je ne veux découvrir l'un & l'autre qu'à toi ;
Etje te les cachois fans soupçonner ta foi.
Ecoute. II te souvientde ce triste hymenée ,Qui d'jErope à mon fort unit la destinée :
Cet hymen me mettoit au comble de mes voeux }
Mais à peine aux Autels j'en eus formé les noeuds ,Qu'à ces. mêmes Autels , & par la main d'un frète,
Je me vis enlever une épouse si chere.
T«s yeux surent témoins des transports de mon coeur ;
A peine mon amour égaloit ma fureur

:
Jamais amant trahi ne Ta plus signalée.
Mycenes , tu le sçais , fans pitié désolée

,..Par le fer & le feu vit déchirer son sein.
Mon amour outragé me rendit inhumain.
Enfin, par m'a valeur iErope recouvrée
Revint après un an entre les mains d'Atrée ; ..Quoique déjà l'hymen

, ou plutôt le dépit
Euffent depuis ce.temps mis un autre en mon lit ;
Malgré tous les appas d'une épousenouvelle ,iErope à mes regards n'en par.ut que plus belle :
Mais en vain mon amour briíloit de nouveaux feux !
Elle avoit à Thyeste engagé tous ses voeux :Etïiee àfl'ingrat d'une sccrette chaîne

,áìrope, le dirai-)e ? en eut pour fruit Plisthène.
E U R I S T H E N E.

Dieux ! qu'est-ceque j'entends ? quoi ! Plisthène, Seigneur,'
Reconnu dans Argos pour vptte successeur !

Pour votre fils enfin !
'ATRÉE.

C'est lui-même, Euristhene.
C'est ce mêrae Guerrier, c'est ce même Plisthène

^Que ma Cour aujourd'hui croit encor fous ce nom/
Frère de Ménélas

,
frère d'Againemnon.

.

.'

Tu sçais , pour me venger de ma perfide ÎVîere r : •:.:
A quel excès.fatal me porta ma colère ;
Heureux , si le poison', qui servit xna fureur,

1 De mon indigne amour eût étouffé l'ardeur !

Celui de Pinfidéle éclatoit pour Thyeste
,Au milieu des horreurs du sort le plus funeste :

5se^\puií> fans frémir, y penser aujourd'hui:



.£ ' ATRÊEET THYESTEJ
àÈrope ', en expirant, brûloit encor pour lui.
Voilà ce qu'en un mot surprit ma vigilance

•

A ceux qui de I'ingrat. avoient la confidence.
II lui montre en ce moment une Lettre d'Mropei

LETTRE B' £ I o P t;
D'Atrée en ce momentj'éprouve le courroux.
Cher Thyeste

,.
& je meurssans regretter la vie ;

Puisque je ne l'aimois que pour vivre avec vous Z

Je ne murmure point qu'elle me soit ravie.
Vlisthenefut le fruit de nos tristes amours :
£ il passe jusqu'à vous, preneç foin de sesjours.
Qu'ilfajse quelquefois ressouvenir son père ,Du malheureux amour quávoìt pour luisa mère.
Juge de quel succès ses soins furent suivis.
Je retins à la fois son billet & son fils :
Je voulus étouffer ce monstre en fa naissance ;
Mais mon coeur plus prudent l'adopta par vengeance :
Et méditant dès lors le píus affreux projet, *l
Je le fis au Palais apporter en secret.

-
Un fils, venoit de naître à la nouvelle Reine :
Pour remplir mes projets je le nommaiPlisthène,'
Et mis le fils d'ïrope au berceau de ce fils ,Dont depuis m'ont privé les destins ennemis.
C'est sous un nom si cher qu'Argos l'a vû paraître, " [

Je fis périr tous ceux qui pouvoient le connoître :
Et laissant ce secret entre les Dieux & moi,
Je ne l'ai jusqu'ici confié qu'à ta foi.
Après ce que tu sçais ,

fans que je te 1 apprenne ,'
Tu vois à quel dessein j'ai conservé Plisthène ;
Es puisque la pitié n'a point sauvé ses jours ,A quel usage enfin j'en destiné le cours.

1 E U R I « T H E N E.
Quoi, Seigneur ! fans frémir du transport qui vous guides
Vous'pourriez réserver Plisthène au parricide]

. .
ATRÉE,.,

Oui
,

je veux que ce fruit d'un amour odieux ,Signale quelque jour ma fureur en ces lieux ;
Sous le nom de mon fils

,
utile à ma colère ,Qu'il porte le poignard dans le sein de sou père;

Que 'I hyeste en mourant, de son malheur instruit,
,De ses lâches amours réconnoisse le fruit.

Oui, je veux que baigné dans le sang de ce traître i
Plisthène verse un jour le sang qui l'a faitnaître;
Et que le sien après par mes mains répandu,
Dans fa source à l'instant se trouve consonduw
Contre Thyeste enfin tout paroît légitime.
Je n'arme contre'lui que le fruit dî son crime :
Son forfait mit au jour un Prince malheureux;
11 faut par un forfait les en priver tous deux.



T R A G E' DIE. '-M
Thyeste est sans soupçons, & son ame abusée
Ne me croit occupé que de l'Ifle d'Eúbée.
Je ne suis en effet descendu dans ces lieux ,Que pour mieux dérober mon secret à ses yeux*
Athènes disposée à servir ma vengeance,
Avec moi dès long-temps agit d'intelligence ;
Et fan Roi , craignant tout de ma juite fureur-,
De son nom seulement cherche à couvrir l'honneuç;
Du jour que mes vaisseaux menaceront Athènes,
De ce jour tu verras Thyeste dans mes chaînes.
Ma Flotte me répond de ce qu'on m'a promis :
Je répondrai bientôt & du père & du fils.

6 U R I S 1 H E N E.
#Eh bien ! fur votre frère épuisez votre haine :

Mais du moins épargnez les vertus de PlisthèneJ
" ATRÉE.

Plisthène
, né d'un sang au crime accoutumé ,Ne démentira point le sang qui l'a formé ;

Et comme il adéjà tous lès traits de fa mère ,11 auroit quelque jour les vices de son père.
Quel peut être le fruit d'un couple incestueux ?
Moi-même j'avois cru Thyeste vertueux;
II m'a trompé : son fils me tromperait de même.'
D ailleurs', il lui fardioit laisser mon diadème :
Le titre de mon fils l'aflure de ce rang ;
En faudra r il poUr lui priver mon propre sang?
Que dis-^e ? pour venger l'affronc le plus funeste ,".
En dépouilles mes fils pour le fils de Thyeste ?

C'est ma feule fureur qui prolonge ses jours;
II est tetops désormais qu'elle en tranche le corjis ; ''
Je veux par les forfaits où ma haine me livre ,Me payer des momens que je l'ai laissé vivre.
Que l'on approuve ou non un dessein si fatal,
11 m'est doux de verser tout le sang d'un rival.
Mais Plisthène paroît

,
songe que ma vengeance,

Renferme des secrets consacrés au silence.

SCENE III.
ATRÉE

,
PLISTHENE

,
EURISTHENE,

THESSANDRE
,

GARDES.

' ATRÉE.
PRince

, cet heureux jour
,.

mais si lent à mori gré1,

Presse enfin un départ trop long temps diffété:
Tout semble en ce moment proscrire un infidèle.
La mer mugit au Iòin, & le vent vous appelle :
Le soldat, dont-ce bruit a réveillé l'ardeur

,Aut seul-nom de son Chef se croie déjà vainqueur ;
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^i'en attend pas moiris de sá valeur suprême
, '

Que ce qu'en yit Elis, Rhodes, cette lfle mêmej
Et moi, que ce Héros ne sert fioint à demi, i

J'en attends ehçor plus que n'en craint l'enncmi.
Je connoîs de ce Chef la valeur & se zèle ;
Je fçai que je n'ai point de sujet plus fidèle.
Aujourd'hui cependant souffrez fans murmurer ,"

Que votre père encor cherche à s'en assurer }
L'affront est grand, l'ardeur de s'en venger extrême:
Jurez-moi donc-, mon fils, par les Dieux, par moi-mêmfe J
{ Si le Destin pour nous se déclare jamais )
Que vous me vengerez au gré de mes souhaits r

.Oui, je puis m'en flatter
, je connoîs trop Plisthène,

Plus ardent que moi-même , il servira ma haine.

,
A peine mon courroux égale son grand coeur.

"' 11 vengera son per'e.
PLISTHENE. sEn doutez-vous, Seigneur ?

Eh ! depuis quand 'ma foi vous est-eHeJùípecte?
Avez-vous des desseins que mon coeur ne respecté?
Ah ! si vous ea doutiez, de mon sang le plus pur....ATHÉE.

•Mon fils, fans en douter , je veux en être sûr*
Jurez-moiqu'à méá loix votre main asservie
ÍVengera mes affronts au-gré de mon envie.

PLISTHENE.
Seigneur, je riaípeint cru que pour servir mon Roj
11 falloit exciter ni ma main, ni ma foi.
Faut il par des sermens que mon coeur vous rassure ?

^
Le soupçonner ,

Seigneur, c'est lui faire une injure
Vous me verrez toujours contre vos ennemis
Remplir rous les devoirs de sujet,& de fils.
Oui, j'atteste des Dieux la majesté sacrée,"
Que je serai soumis aux volontés d'Atrée ;
Que par moi seul enfin son courroux assouvi '
Fera Voir à quel point je lui suis asservi.

ATRÉE.
Ainsi , prêt de punir l'ennemi qui m'ofFensé ^
Je puis tout espérer de votre obéissance ;
Et le' lâche

,
à mes yeux par vos mains égorgé J

Ne triomphera plus de m'avoir outragé..
Allez : que votre bras , à l'Attique funeste ,
S'apprête à m'immoler le perfide Thyeste.

PLISTHENE.
Moi, Seigneur 1

ATRÉE.
Oui, mon fils. D'où naît ce changement ?

Quel repentir succède à votre empressement ì
Quelle é'teit donc l'ardeur que vous faisiez parottre ?
Tremblez-vous lorsqu'il faut me délivrer d'un traître?

PLYSTHENE.



,
T R ÂGE' DI Ê,
P L I S T H E H E.

Non. Mais daignez rrï'armer pour un emploi plus beau,
Je ferai son vainqueur , & non pas son bourreau..
Songez-vous.bien quel noeud vous unit l'un& l'autre ?

Eh répandant son sang je répandrais le vôtre.
Ah ! Seigneur, est-ce ainsi que l'on surprend ma foi ?

ATRÉE.
Lés Dieux m'en font garans : c'en est assez pour moi,

P L P S 1" H E N E.
Juste Ciel ! ' ATRÉE.

J'entrevois dans votre ame interdite
De secrets lentimens dont la mienne s'irrite.
Etouffez des regrets désotmais superflus :
Partez ,

obéissez
, & ne répliquez plus,

Des bords Athéniens j'attends quelque nouvelle*
Vous cependant volez où l'honneur vous appelle.
Que ma flotte avec vous se dispose à partir ;
Et quand tout sera prêt, venez.m'en avertir :
Je veux de ce départ être témoin moi-même.

SCENE IV.
PLISTHENE, T HE S S A N D K E,

PLISTHENE.
QU'ai-je fait, malheureux l quelle imprudence extrême J

Je ne sçai quel effroi s'empare de mon coeur :
Mais tout mori sang se glace, Sd je frémis d'horreur. ; ;; ;*
Dieux l que dans mes sermens, malgré moi j'intéresseyr
Perdez le souvenir d'une indigne promesse,
Ou recevez ici le serment que je fais,
En dussai-je périr

,
de n'obéir jamais. -, ' '

Mais pourquoi m'allarmer d'un serment si funeste ?
Que peut craindre un grand coeur quand sa vertu lui reste ?1

Athènes me répond d'un trépas glorieux ; ,, .Et j'y cours,m'affranchird'un ferment odieux. J
Survivre aux maux cruels dont le destin m'accable,
Ce seroit plus que lui m'en rendre un jour coupable: '•-•-'.

.Haï, persécuté, chargé d'un crime affreux. :<-
•

Dévoré sans espoir d'un amour malheureux,
Malgré tant de mépris que je chéris encore ,La mort est désormais le seul Dieu que j'implore s
Trop heureux de pouvoirarracher en un jour
Ma gloire à mes sermens, mon coeur à son amour,

TH E S SANDRE^
Que dites-vous, Seigneur? Quoi, pour une inconnue.,..

B



*a ATRÉE E-T TMXESTEÍ
"" PLISTHENE.

Peux-tu, me condamner, Thefljandre ? T/u l'a.s vue.
Non, jamais plus.degrâce, & phis.de majesté»
N'ont distingué les traifs-de. la,divinité»
Sa beauté, tout enfin

,
jusquà, son malheur mêttiq J:

N'offre en elle qu'un front digne du diadème.,:
De superbes'débris, cette noble fierté

,Tout en elle_ du fang rn.ar.que la dignité;
Je te dirai bien plus : "cette même inconnue
Voit mon ame à regret dans ses fers retenue.
Et qui peut dédaigner mon amour & mon rang
Ne peut être formé que d'un illustre sang.
Quoi qu'il en soit, mpn coeur, charmé de ce.qu'iliaimey
N'examine plus rien dans^-son amour extrême.
Quel coeur n'eût elle pas,,attendri, justes Dieu&I
Dans l'état où le sort.v.int1.offrir âmes yeux.?;
Déplorable joUetdesvents.St defoiage,
Qui même

, en l'y poussant, lenyioient.aurivage'j^
Roulant parmi les flots les. morts., & les débris.',
Des horreurs du trépas, les: traits déjLstétris-v
Mourante entre les bras de son malheureux père,
Tfiut.pxêtlui.mime à-suivre une fille sicbére....
J'entendsdu bruk? on vient: Peut-être.c'estle Bjoi /
Maisnon, c'esti'Etrangerc. Ah ! qu'ést-ceque je vois?
Thessandçe:, u» soin^ressantíembleoccuperso^arçe,

t

- '
S;(3-E:. NE; : y,;,' '

THÉ O D AMIE , P-L I ST H E N Ë ,T<H£5SA'NDR'E,;:LE;ÒNÌD;;EÌ;.

P L I^TJH'.EIN-.ER
OU portez-vous vos pas,?

: me. cherchez-vous', Màdamtt''
Du troublé .ou je vous voisnepúis-jáêtre:éòlaire

.

''. . T.H.fcAD.AMsIoÉ..
.C'est vous-même, Seigneur., que-jecherchois ioi.i

D'Athènes, dès long-temps,embrassant.laconquête,.
Qn dit qu'à s'éloigner votre .Flotte s'àppiête,

' Que chaque instant d'Atrée excitant ie co'urroúxi,
.Pour sortir de Chalcis-elle :n'atitendqnevo.us.:

.Si ce n'est pour voustfaiteuhe injutte prière ,Je viens vous demander un,yaisse.au po.ur,ino.ni>ereit.
Le sien

, vous le scayez, périt pr.eCqu'à.yds.yeaxç:
Et nous n'avons d'appui quedeìVQusen;,ceslieux;..
Vous sauvâtes 4es. flots ,& le,pe,re&.la fille;;
Achevez de sauver,une triste.famille-.



TÎA6E'DÏE. tffc
'.-. ^.. ...

f US f H K NE..
. .

' '.
VóyeìË'íëqiíë-jê puis ; vòyêz ce que ie dois.
D'Atrée , en çes climats tóut respecte les, lois;
II n'est que trop jaloux de son pouvoir suprême ,Je ne puis rien ici ; si ce n'est par lui mëmê :
II revecia bientôt ses vaisseaux avec soin,,
Et du départ lui-même il doit être témoin.
Voyez-le. H vous souvient comme il vous a reçue ,Le jour que ce Palais vous offrit à fa vue ;
11 plaignit vos .malheurs

, vous 'offrit son appui :
Son coeur ne fera pas moins sensible aujourd'hui.
Vous n'en éprouverezqu'une bonté facile.
Mais qui peut vous-forcer à quitter cet ásyle ?
Quel déplaisir secret vous chaste de ces lieux ?
Mon amour vous rend-t-il ce séjour odieux'.*
Ces bords sont-ils pour vous ûne terre étrangère ?
N'y reverra-t on plus ni vous ni votre père ?

Quel est son nom , le yôtre, où portev.-vous vos pas ì
Ne coanoîtraí je enfin de'vous que vos appas ?

T H E O D A M I E.
Seigneur , trop de bonté pour nous vous intéresse.
Mon nom est peu connu, ma patrie est la Grèce j
Et j'ignore'en quels lieuxy sortant de ces'climats ,Mon Père infortuné dóït adresser ses pas.PLISTHENE.

...Je ne vous" presse point d'éclaircir ce mystère :
Je souscris au secret que vous voulez m'en faire.'
Abandonnez ces lieux ,

ôtez-moi pour jamais
Le dangereux espoir de revoir vos attraits.
Fuyez un malheureux , punissez-le, Madame,.
D'oser brûler pour vous de la plus vive flamme»
Et moi, prêt d'adorer jusqu'à votre rigueur,
J'attendrai que la mort vous chaste de mon coeur.
C'est dans mon fort cruel mon unique espérance.
Mon amour cependant n'a rien qui vous offense :
Le Ciel m'en, est'témoin, & jamais vos beaux yeux S
N'ont peut-être allumé de moins coupables feux' :
Ce coeur, à qui le vôtre est toujours si sévère ,.N'offrit jamais aux Dieux d'hommage plus sincère.'
Inutiles respects

,
reproches superflus !

v
Toutva nous séparer :'je ne VOUB verrai plus.
Adieu

,
Madame, adieu: prompt à vous satisfaire,"

Je reviendrai, pour voiis m'employeípi'ès d'un père.
Quel qu'en soicle succès

, je vous réponds du moins.
Malgré votre rigueur, de mes. plus tendres foins.

B 2



^u /ATRÉE ET THYESTE,

S CE N E VI.
T H Ê O D A M I E , L É O N I D E.

T H É O D A M I E *
OU sommes-nous ? hélas ! ma chere Léonide ,Quel astre injurieux en ces climats nous guide ?

O vous ,
qúinous jettez fur ces bords odieux ,

Cachez-nous ,au tyran qui régne dans ces.lieux :-'
Dieux puissans ! sauvez-nousd'une main ennemie.
Quel séjour pour Thyeste & pour Théodamie !

Du sort qui nous poursuit vois quelle est la rigueur»
Atrée, aprèsvingt ans rallumant fa fureur ,Sous d'autres intérêts déguisant ce mystère ,Armé pour désoler l'asyle de son frère,
L'inforturié Thyeste

,
instruit de ce,danger,

A son tour en secret arme pour se venger ;
Flatté du vain espoir de rentrer dans Myçènes ,Tandis que l'ennerriivogueroit vers Athènes ,Ou pendant que Chalçis

, par de puissans efforts,'
Retiendrait le tyran surces funeltesbords.
Inutiles projets

,
inutile espérance !

L'Euripe a tout détruit : plus d'espoir de vengeanceJ
Et c'est ce même amant, ce Prince généreux,
Sans qui nous périssions fur ce rivage affreux ;
Çe Prince, à qui je dois le salut dé mon père ,Qui la foudre à la main va combler sa misère,
Athènes va tomber

,
si, pour comble de maux,

Thyeste dans ces murs n'accable ce héros :
Trop heureux cependant

4
si de l'Iíle d'Eubée

ÏI pouvoit s'éloigner fans le secours d'Atrée.
Sauvez-l'en

,
s'il se peut, grands Dieux ! votre courrons'

Poursuit-il des mortels si semblables à vous ? >=-
Ciel! puisqu'il faut punir, venge-toi sur son frerei
Atrée est un objet dignede ta colère. t

Je tremble à chaque pas que je fais en ces lieux,
Hélas! Thyeste en vain s'y cache à tous les yeux ;
Quoiqu'abfent dès long-temps, on peut le ìecònnoîtrpj
Heureux que fa langueur J'empêche d'y paraître.

LÉOífTD E, " ' '
Espérez du destin un traitement plus doux ;
Que craindre du Tyran quand son fils est pour vous ?

Attendez tout d'un cceur & généreux & tendte : ;

La irrain qui yous sauva peut encor vous défendre,
Tout n'est pas contre yóus dans ce fatal séjour ,f?#jsque déjà vos yeux y donnent de famour.



T R A G É D I E.
TH'ÉO'D A M IiE. :

Necomptes^tupour rien un amotjr si funeste?
Le fils d'Atrée- aimer la fille de Thyeste !

Hélas ! si cet atnou,r est un crime pour lui,
Comment nommer le feu dont je brûle aujourd'hui ?
Car enfin ne crois pas que j'y sois moins livrée ;

.La fille de Thyeste aime le fils d'Atrée.
Contre tant de vertus mon coeur mal affermi'
Craint plus en lui fAmant quiî ne craintTemiemi.
Mais mon père m'attend : allons lui faire entendrej
Pour un départ si prompt, le parti qu'il faut prendre.'
Heureuse cependant, si ce funeste jour
Ne voit d'autres malheurs que ceux de notre amour 1

* ' Fin 4u premier A&e<

r '
A C T?E. XÍ-

'THYESTE, THÉODAMIE, LÉONIDE,
THYESTE. /,

CE n'est plus porir tenter une gtacevincettaine ;
Mais avant son dépatt je voudrois voir Plisthène:

:Léonide
,

fçachez s'il n'est point de retour.
Ma fille, il faut songer à fuir de ce séjour.
Tout menace à la fois l'asyle.de Thyeste j
Défendons

, s'il se peut, le seul bien qui nous reste.'
D'un père infortuné que prétendent vos pleurs?
Voulez-vous díins ce-s lieux voir combler mes malheurs?
Pourquoi fur mes deíus cherchant à me contfaindíe

,Ne pointvoir le Tyran? qu'en avez-vous à craindre?
Sans lui, fans son secours, quel fera mon espoir ?

NVoua voyeztjue Plisthène est ici sans pouvoir ,Qu'il va bientôtvoguer vers le Port de Pyrée ;
Voulez-vous qu'à ma fuite il en ferme l'enttée ?
Le voile se déployé

, & flotte au gré des vents;
Laissez-moi profiter de ces heureuxinstans,
Voyez, puisqu'il le faut, I'inexorable Att.ée :
Si sa Flotte une sois abandonne l'Eubée ,Par quel autre moyen me serat-il permis
De sortir désormais de ces lieux ennemis î

, -

T H É O D A M I E.
Ne précipitez rien : quel intérêt vous presse ?
Pourquoi,Seigneur, pourquoi vous exposer fans cesses*
A peine enfin sauvé de lá fureur des eaux ,Ne vóus rejettez point dans de périls nouveaux,
A partir de Chalcis le Tyran se prépare,
L.es.v.erits vontde cette Isle éloigner cç baibajre ;

, ,



3$ ATRÉE ET THYESTE;
.D'un secours dangereux fans tenter le hazard ,Cachez-vous avec soin jusques à son départ.

T H ï E S T a. ,
_

- -Ma fille , "quel conseil ! Eh quoi ! vous pouvez, croire
Que je veuille à mes jours sacrifier ma gloire ?.
Non

, non , je ne puis voir_ désoler fans secours
Des Etats si long-temps l'asyle dejnes jours.
Moi tjui ne prétendoism'emparer de .Mycènes
Que pour forcer Atrée à s'éloigner d'Athènes.,
Je l'aïiandonnerois'lorsqu'elle va périr !
Non, je cq'urs dans ses' murs la défendrepu mourir*
Vous m'opposez en vain l'impitoyable Atrée.
Peut-il me soupçonnerd'être,en cette contrée ?
Sans appui, fans secours,' fans fuite dans ces lieux^
Sans éclat qui fur moi puisse attirer les yeux,
Pja,rts.T-éta.r où m'a mis la colère céleste ,Hélas ! & qui pourroit reconnoître Thyeste ?
Voyez donc le Tyran ; quel que soit son courroux J
C'est afiez que mon coeur n'en craigne rien pourvous;
M^"fi||e

, vv4o,us sçàyez que sâ main meurtrière
Ne poursuit point fui' vous le crimed'une mère.
C'est moi seul, c est iErop.e enlevée à ses voeux :.
Et vous né sortez point de cè sang malheureux.
Allez : vôtre frayeur

,
qui dans ces lieux m'àrrête^

Est le plus grand péril qui menace ma tête. N

Demandez un vaisseau, quel qu'en soit le danger ,Mon coeur au désespoir n'a rien à ménager.•THÉO U -, MIE.
Ah î périsse plutôt l'asyle qui nous reste

,Quede tenter, Seigneur, un secoars si-funeste-i
THYESTE.

^En dussai-j,e périr
,

songez que je-.le.yeux..-
Sauvez-moi, par pitié de ces bords dangereux*
Du soleil à regret j'y revois la lumière.
Malgré moi le sommeil y ferme ma paupiere.1
De mes ennuis secrets rien n'arrête le cours;:
Tout à de tristes nuits joint de plus tristes jours.
Une voix , dont enfin je cherche à me défendrev
Jusqu'au fond de mon coeur semble se faire entendre:
J'en suis épouvanté les songes de la nuit

. .Ne se dissipent point par le jour qui la fuit:: ^
Malgré ma fermeté, d'infortunés présages!:
Asservissent mon ame à ces vaines images.
Cette nuit même encor j'ai senti dâns mon cesur
Tout ce qae peut un songe inspirer de terreur;
Près de ces noirs détours., que la rive infernale

v
;

Forme à replis divers dans cette Isìe fatale, ;
J'ai cru long-temps errer parmi les cris affreux-
Que des Mânes plaintifs-poussoient jusques- aas;» GisuXf



Parmi ces tristes voix, fur cér rivage sombre í
J'ai cru d'iErope en-pleùrs^entëndrègémir l'ómbre'î'.
Bien plus , j'ai crula'v/oir-s'avancer jusqu'à mûij
Mais dans un appareil'qui me glàçoir d'effroi.

s> Quoi ! tu peux-.r'àtrëterdàns ce séjour funeste?

» Suis- moi, m'a- relié dit-, infortùnéThyeste.
Lec%ectrevà-là-lueur:d'un ttiste & noir- flambeáîíjî'
A ces mots m'a traîné jusques sup son tombeau*
J'ai frémi d'y trouver le redoutable Atrée,
Le gestermenaçant!,r 8fr la vueégarée,
Plhs''téhiblè pour-moi dansées-cruelsmomefls-,
Que lè tombeau ', lfe spectre , & ses gémissemens.
J'ai cru voir le barbáreentourévdeFuites :
Un glaive encor fumant armpi^ses-mains'impîesV'
Et fans êtt&attendti-de ses-cris douloureux*,
11 fémbloitdans son sang plonger un mâlheuxeuiii-'
.^Erope

,
à cetaspíct plaintive 86 désolée

1, -De ses lambeaux sanglons à-mes-yêuxls'ést vórlécV
Alors j'ai fait pour fuir dés-efforts'impuiffàns

j,
1,'horréúr a suspendu l'usage de- mes sens.
A mille afBeux-objtts-rame^entierfelivrée,
Ma frayeur m'a jette fánsfórceanx'piedá'd'Atréè:'
Le cruel d'une main sembloît rtfonvrir le flanc,
Et de l'autre

,
à longs traits m'abreuver de son sarígV

Le flambeau s'eft'^ínt ; TOmb're a-pevcé laterre. -"

Et le songe a fini par. un coup de tonnerre.
TSESO-D'A-MtE

D'un songe*siîtrulèl*qtiellequesoit l'horreuf,
-

Cephantome peutnl1 troubler-vòtre'gTànd coeur ?
C'est une ilIusiontV.;

ÓPCH'Y-EÎS^E;
J'en croisòis moins un scngSV

Sans les ennuis secret'ou-ma-douleurmte plonge.
J'en crains plus du Tyran tjui1'régné dans ces lieux', -
Que d'un songe si triste-,-&"peut-être-desDieux;*
Jene connoîí-'queííoyiá'fureur qmTentraîne;

TIH-.ÉIODÍA'.M-IE:.
Vous connoissezaassdesyettusdePlisthène".',.,-

T H Y E S TE:.
Quoiqu'il soit né djirt'sang;que je ne'puisaimer'í

-Sa générosivé me lbrce-à l'èstírher-,
Ma fille

,
à ses vertus je sçairendré:justice:^

Des fureurs du Tyran son.filsjn'est-pointcomp'lice.1-
Je sens bien qttelquefois-que.je.'doisleihaïr:
Mais mon coeur fur ce point a peine à m'òbéir-:
Hélas ! & plus je vois ce généreux 'Plisthène-,

-

Plus je trouve, des' traits> qui^défar-ment^mahaine.
Mon coeur, qwi<éependànt Craint'delui^tròp'dev'oif'i'
Ni ne veut, ni ne doit-compte*sur-sort-poUvòirv-



'kjf',,'- ATRÉE ET THYESTE;'
Qucíique sur sà vertu vous soyez rassurée ,Je suis toujours^Thyéste

, 8? lui le fils d'Atrée.
jfc'crois voirie Tyian : je vous laisse avec lui j
Ma fille , devenez vous-même notre appui :
Tentez tout fut k coeur de mon barbare frère

>Songez qu'il fâut sauver & vous 8c votre père» r ,< ..

S C E N EU.
ATRÉE

,
THÉODAMIE, EURISTHENE,

ALCYMEDON, LÉONIDE, GARDES.
ALCYMÉDON.

VOus tenteriez, Seigneur
, un inutile effort :

Je le sçai d'un vaisseau qui vient d'entrerau Port.
On ne sçait s'il a pris la route de Mycènes :
Mais depuis près d'un mois il n'est plus dans-Athènes..
Vous en pourrez vous-même être mieux éclairci :
Le Chefde ce vaisseau fera bientôt ici.

ATRÉE.
Qu'il'vienne, Alcymédon : allez,.qu'on.me ramené j
3e l'attends : avec lui faites venir Plisthène:
11 doit être déjà de retour en ces lteux :

à Thèodamïe. '*«
Madame, quel dessein vous présente à mes yeux ?

THEODAMIE.
,

-* :
Prête à tenter, Seigneur, la route du Bosphore,'
Souffrez qu'une Etrangère aujourd'hui vous implores
J'éprouve dès-long-'temps qu'un Roi si généreux
Ne voit point fans pitié le sort des malheureux.

.Sur ces bords échappée'au plus cruel naufrage,
Les flots de mes débris,ont couvert ce rivage.
Sans appui, fans secours dans ces lieux écartés,
J'attends tout désormais de vos seules bontés.
Vous parûtes sensible au destin qui m'accable ;
Puis-je espérer', Seigneur, qu'un Roi si redoutables
Daigne, de mes malheurs plus touché que les Dieux^
M'accorder un vaisseau pour sortir de ces lieux. ...

A T R É E.
,Puisque la mer vous laisse une libre retraite ,Ordonnez, 8c bientôtvous ferez satisfaite !

Disposez de roa flotte-avec autorité.
Un vaisseau suffit-il pour votre sûreté ?
Prête à sortir des lieux qui sont fous ma puissance}
Où vous conduira-t-il ? 'THÉ O D A MI E..

Seigneur, c'est à Bizance ,Où je prétends bientôt, aux pieds de nos Autels ,Du prix de vos bienfaits chareer les immortels.
ATRÉE



.V'-;; ."-'fîle ITDTEJ; .;Í'..~. '^
'-;-.'..-•"•''••'

. : A T R É,E. "'"
.

":
Mais-Blzance, Madame, est-ce votre patrie ?

- T H É/O'D A'ivl t£.
Non , j'ai reçu le jour non loin de la Phrygie.

. ,
•• -

A T &É E, - - "

Parq^elétrange sort, si loin de ces climats,
Vous retrouvez - vous donc dans mes nouveaux Etats ?
Ce vaisseau que.les vents jetterent dans l'Eubée

>
'

Sortoit-il de Bizânce , ou du Port de Pyrée ?

En vous sauvant des flots, mon sils, je m'en souviens^'
Ne trouva fur ces bords que des Athéniens.

T'.H É O D_Aivi I •. . .

.;
Peut-être , comme nous lé jouet de forage,

* lis furent comme nous pouílëssur ce rivage :
Mais ceux qu'en ce Palais a sauvé votre fils

,Ne font point nés
s

Seigneur, pàrmi Vós ennemis.'
ATRÉE.

Mais, Madame
,

parmi cette troupe étrangère,
Plistènè fur ces bords rencontra votre père :
Dédaigne t-il un Roi qui devient son appui ?
D'oìi vientque devantmoi vous paraissez fans lui?.

T H É O D A M í E.
.

Mon père infortuné, fans amis
,

fans patrie ,-Traîne à regret «Seigneur
,

unè~importune_ vie % '
Et n'est point en'état de paraître à vos yeírx.

ATREE. '..!'.,.
-Gardes, faites venir l'étranger en ces lieux.

T. H Ë'O'TJ Á M ! E
On doit des malheureux respecter îa misère.

' A T RÉ E.
Je veux de ses màlheters consoler votre père ;.
Je ne veux ìuen dcplus "mais quel est votre effroi?
Votre père ,

Madame
,

est-i! connu de moi?
A t-il quelques raisons dé redouter ma vue ?

.

"". '

Quelle est doric la frayeur dont.jevous voisémue? ", ""
'.- T-H E O D.A MIE.. .'..,"

Seigneur , d'âucun effroi triôn coeur n'est agité. '

Mon père peut ici paraître en sûreté,
,Hélas ! à se cacher qui pòùùroitlc contraindre?

.
^~

Etranger dans ces lieux
, èn ! qu'aUròit-il à Craindre ?

~A ses jours languissans le péril attaché
Le reténoit, Seigneur

,
fans le tènìr caché. \

' (Le voilà, je succombe, 8c me soutiens à peiné.
Dieux ! cachez-lé au Tyran, oú ramenezPlisthène.)

C



,fr«- ATRÉE ET THYESTE-í

S CE N El II.
A T R É E, T H Y E S T E „# H É O D Â M I E ;EUR1STHENE, LÉONIDE, GARDES.

A T R Ë E. '.••
ETranger malheureux, que le sort en courroux,

Lassé de te poursuivre , a jette parmi nous ,Quel est ton nom , ton rang ? quels humains -t'pnt vûnaître ?
THYESTE.

Les Thraces.
ATRÉE.

Et ton pom ?\ T H Y E S T E.
Ppurfiez-vous le connoître ?

Philodete.
.

.ATRÉE. '
'

,Ton rang?THYESTE-
Noble, fans dignité,

Et toujours le jouet du destin irrité.
ATRÉE.

Où s'adressoient tes pas, 8c de quelle'contrée
Revenoit ce vaisseau brisé de l'Eubée ? 'W' '

_

T H Y E S T E.
De Sestos ; 8r j'allois à Delphes implorer
Des Dieux dont les rayons daignent nous éclairer.

A T R É É.
Et tu vas de ces lieux ?....

T H Y E ST E.
Seigneur, c'est dans 1'Asie,'

Ou je vais terminer ma déplorable vie j
Espéranr aujourd'hui que de votre bonté
J'obtiendrai le secours que les flots m'ont ôté.
Daignez....

,A T R É E.
.Quel son de voix a frappé mon oreille !

Quel transporttout à coup dans mon coeur se réveille !
D'où naissent à la fois des troubles si puissans ?

Quelle soudaine horreur s'empare de.mes sens !
Toi qui poursuis le crime avec un soin extrême ,Ciel ! rends vrais mes soupçons, Sc que ce soit luimême^
Je ne me trompe point. j'ai reconnu fa voix ;'
Voilà ses traite encor. Ah ! c'est lui que je vois.
Tout ce déguisement n'est qu'une adresse vainc :
Je le reconnoîtrois seulement à ma haine.

i,
11 fait pour se cacher des efforts superflus.
C'est Thyeste lui-même

, §c je n'err doute plus.



Vi TR A-G ÊDTE; ,' ">î
' T H Y EST E. ....''.

-Moï Thyeste .Seigneur í
-

.....
A,T,R É E.

Oui, toi-même ,
perfide !

Je ne le sens que trop au transport qui me guide j
Et je hais trop l'objet qui pâroît à mes yeux ,Pour que tu ne sois point ce Thyeste odieux.
..Tu fais bien de nier un nom si méprisable.

-
En est^il sous le Ciel un qui soit plus coupable ?

.THYESTE."
Eh bien ! recòhnòis-rhói : je fuis ce que tu veux »Ce Thyeste ennemi, ce frère malheureux.
Quand même tes soupçons 8c ta haine funeste

,N'eussent point découvert l'infortuné Thyeste i
Peut-être que la mienne, esclave malgré moi,
Aux dépens de tes jours m'eût découvert à toi.

A T R É, E. :Ah! traître c'en est trop : le courroux qui m'anime
T'apprendra si je sçai comme on punit un crime.
J-e rends grâces au Ciel qui te livre en mes mains.
Sans douté que les Dieux approuventmes desseins ;
Puisqu'avecmes fureurs leurs soins d'intelligence
T'amenent dans des lieux tous pleins de ma ven*

geance. »C
.

•Perfide, tu mourras .•
Oui, c'est fait de ton sort;

-
'

Ton nom íeul en cès lieux est l'arrêt de ta mort*
Rien ne t'en peut sauver

, la foudre est toute prête i
J'ai suspendu long-temps sa chute sur ta tête, -
Le temps qui t'a sauvé d'un vainqueur irrité ,A grossi tes forfaits par leur impunité.

THYESTE.
Que tardes-tu cruel, à remplir ta vengeance ?,

Attends-tu de Thyeste une nouvelle offense ?

Si j'ai pu quelque temps te déguiser mon nom /
Le soin de me venger en sut seul la raison.
Ne crois pas que la peur des fers ôu du supplice
Ait à mon coeur trc rbjant dicté cet artifice.
iErope par ta main •*

.
-,

trancher ses jours ;
La même main dés miens doit terminer le cours ;
Je n'en puis regretter la triste destinée.
Précipite, inhumain , leur course infortunée ;' Et sois sûr que contr'eux l'attentat le plus noir
N'égale point pour moi l'horreur de te revoir,

•
ATRÉE.

Vil rebut des mortels , il te sied bien encore
De braver dans les fers un írçre qúi t'abhorre |
Hola, Gardes , à moi.

T HÉ O D A M IE.
.Que faites-vous , Seigneur?

,
Dieux'.fur qui va tomber votrç injuste rigueur !

C *



3*-' rATR^EET T»Y|STEÎ
Ne, suivrez-vous jamais qu'une aveugle, colère ?
Áh ! dans un malheureux rçconnoissezitn frère.
Que fur ses noirs projets votre coeur combattu
Ecoute la nature , ou plutôt l'a vertu.
Immolez donc, Sejgneur ^ Çd le père j 8c la fiUe j
Baignez-vous dans le sang d'une rriste famille.
Thyeste

, par vous seul accablé de malheurs ,
Peut-il être un objet digne de vos fureurs ?

ATRÉE.
Vousprétçndez en vain que mon coeur s'attendriffe.;
Qu'on lui donn'eia mort. Gardes ,'qu'on m'ctéifle.
De son sang odieux qu'on épuise sotiflanc...
Mais non : une autre main.doit verser, tout son sang,
Oubliois-je ?... Arrêtez qu'on mç cherche Plisthène.

S;Ç E N e ÍV.
ATRÉE

, THYESTE
,

PLISTHENE, ,
THÉODAMIE í

EURISTHENE , THESSANDJRE, LÊQNIDE ,•GARDES.

PLISTHENE.
Ciel ! qu'est-ce que j'entends ! quelle furelj sçudàipe '

De votre voix, Seigneur, a rern.pli tous^c_« lieux?
Qui peut causer ici ces transports furieux ?

: TH'ÉO D rtM IÈi
•

Ces transports
j

où lVmportéuneinjuste colère,
'

Ne menacent, Seigneur , que mon malheureuxperé»
"- Sauvez-le

,
s'il se peut, des plus funestes coups.PLISTHENE,

{Votre père , Madame ! ô Ciel ! que dites-vous ?
à Atrée,

A l'immoler, Seigneur, que! motifvous engage ?
De quoi l'accusc-1 on ? quel crime , quel outragé
De J'hospitalité vous fait trahir les droits ?
Auroit-il à son tour violé ceux des Rois?
Etrangerdans ces lieux, quevous a-t-il faît craindre i
A le priver du jour qui puisse vous contraindre ?

A T R É E: "

Etranger dans ces lieux /que tu îe connoîs mal !
De tous mes ennemis tu vois le plus fatal.
C'est de tous les humains le seul que je détestes
Un perfide

, un ingrat ; en un mot, c'est Thyeste.
P i_ ISTH E-'fc E ' ~ "•"

Qu'ai-je entendu
,

grands Dieux Mui, Thyeste, Seigneur,?;
Eh bien

, en doit-il moins fléchir votre rigueur \ •'

Calmez, Seigneur, calmez çecte fureur extrême.



;T;1AGFDI1;
ATRÉE.

Que vois-je? quoiîmon fils arm©contre moi'-m?aie|
Quoi ! celui qui devroit m'en venger aujourd'hui

»Ose à mes yeux encor s'intéresser pour lui?,
lâche, c'est donc ainsi qu'à ton devoir.fidèle,,
Tu disposes ton bras à servir ma querelle ;

PLIS T H EN E.
Plutôt mourir cent fois : je n'afpointà.choisir,'.
Dans mon sang, s'il le faut, baignez-vous à loisir.
Seigneur, par ces genoux que votre fil? embrassé ,.Accordezà mes voeux cette derniere grâce.

,

Après savoir sauvé des ondes- ea eou'rroux ,M'en coûtera-t-il plus de le sauver- de vous?1

A mes justes désirs quevos transports se rendent..
Voyez quel est le sang- que mes pleurs vous diem,an,4fent !jj
C'est îe vôtre

, Séignéurr, non un sang étranger.
C'est en lui pardonnant- qu'-ií feut vous en venger»lAfEER ' •""
Le perfide ! si prêt déprouxer ma vengeance-,
Daigne t-il seulementixnpliorei- maeíérnence\l>

THYESTE:.
Que pourroit njg se;|víit-.dfiinpJtorer tott. secours,%
Si ton coeur qui me hait veut.me, haïr toujours,?.'
Eh! que n'ai-jepoint fait pour fléchir ta colère ?
Qui de nous deux., cruel., poursuit ici son frère i
Depuis vingt ans entiers que n'ai-je point tenté •
Pour calmer les trarçspoi-jts de ton coevfr irrité ?
Surmonte comme moi la vengeance & la haine :
Régie tés soins, jalqux fur les soins de Plisthène.j
Et m verras bientôt, si j'en donne ma foi ,Que tu n'ás point dîarni plus fidèle que moi.ATRÉE-
Quels seront tes garants, lorsque le nom de frère
N'a pugacder ton coeur d^namo.ur téméiaire ?

Quand je t'ai v.u.souiller par tes coupablesfeux
Ees Autels où l'hymen allok combler mes voeux ì'~ i
Que peux-tu m'oppofec qúi parle en ta défenses
Les droits de la nature;, oubiendc-l'innocence ??

TH.YË SiT^S..
Ne me reproche plus,mon, ççimç ni- raies, feux:
Tu m'as vendu bteti cher, ççt; amour njaj)je.u.re,UK«.

Pour t'attendrir enfin
, auteur de ma misere ,Considère un moment ton déplorable frère,

Que peux-tu souhaiter qui te.parle pour moi-??
Regarde en quel état }.è: parois devant, çoi.

.P /.. I <••(' HE H E... .;'.
Ah ! rendez vous .

Seigneur. Je voisque la nature
Dans votre coeur sensible:excite un doux murmútí.-
Ne le combattezcpxiinj:.par'des-foinsodieux. ' .:



M AfRÍE ET THYESTE3
Elle n'inspire rien qui ne vienne des Dieux.
C'est vo.tredTrëre enfin ; que rien ne vous arrête;'
De ía. fidélité je réponds fur ma tête.

""' ATRÉE. ;
Plisthène i c'en est fait, je me rends à ta voix ,Je me íens attendri pour la première fois

.•

Je veux bien oublier une sanglante injure.
Thyeste

,
sur rua soi, que ton coeur se rassure :

De mon inimitié ne crains point les retours.
Ce jour même en verra finir le triste cours ;
J'en jure par lès Dieux ,

j'en jure par Plisthène.
C'est le sceau d'une paix qui doit finir ma haine.
Ses soins &c ma pitié te répondrontde moi,
£t mon fils à son tour me répondra de toi.
Je n'erkdpmandepoint de garant plus sincère :
Prfnce

,
c'est donc fur

VQJJS que s'en repose un père.:
Allez, & que ma Cour

,
témoin de mon courroux,

Soit témoin aujourd'hui d'un entretien plus.doux.
Toi, fais-les avec soin observer

,
Euristhene»

Disperse les soldats les plus chers à Plisthène j
Ecarte les amis de cet audacieux,
Et viens fans t'arrêter me rejoindre en ces lieux.

Fin du second Asie,

A C T E I II
S C E NE PREMIER E.

A T R É,E
, E U R I S T HEN E.

.
A T R ÉE,

ENfîn, grâces aux Dieux
,

je tiens en ma puissance
-

Le perfide ennemi que poursuit ma vengeance.
On l'observeen ces lieux : il ne peut échapper.
La main qui l'a/auvé ne sert qu'à le tromper.
Vengeons-nous'; il est temps que ma colère éclate'.
Profitons avec soin du momentqui la flatte ;

.
Et que I'ingrat Thyeste éprouve dans ce jour

/Tout ce que peut un coeur trahi dans son amour.'
EURISTHENE,

Et qui vous répondra que Plisthène obéisse ?

Que de cette vengeánceil veuille être complice ?;

îíe vous souvient-il plus que prêt à la trahir
II n'a point balancé pour vous désobéir..-ATRÉE.
II est vrai qu'au refus qu'il a fait de s'y rendre ,'
^e pic fuis VU .contraint d? n'oser l'entreprendre

*



T R A G Ê D I E; " ë|
D'en différer enfin le moment malgré moi :
IViàis qui l'a pu porter à me manquer de foi í
N'avoit-il pas juré de servir ma colère ?

Tant de soins redoublés pour la fille & le père
Ne sont-ils les effets, que d'un coeur généreux ?
Non, non , la source en est dans un coeur amoureux ;
Tant d'ardeur à sauver cette race ennemie

.Me dit trop que Pliiîhène aime Théodamie.
Je n'en puis plus douter ; il la voit chaque jour •
II a pris dans ses yeux «e détestable amour :
Et je m'étonne encor d'une ardeur si funeste 1

Quepouvoit-il sortir d'^Erope 8cde Thyeste,
/Qu'un sang qui dût un jour assouvir mon courroux" ?

.Le crime est sait pour lui, la vengeance pour nous".
Livrons-le aux noirs forfaitsoù son.penchantle guide;
Joignons à tant d'horreurs, 1'horreur du parricide.
Puis- je mieux me venger de ce sang odieux , '
XJue d'armer contre lui son forfait 8c les Dieux ?

.

'
-Heureux qu'en ce moment le crime de Plisthène

Me laisse fans regret au courroux qui m'entraîne.
Qu'il vienne seul ici.

SCENE lí.
ATRÉE seul.

JL/ E soldat écarté
Permet à mà fureur d'agir en liberté.
De son amour pour lui ma vengeance allarinée
Déjà loin de Chalcys a dispersé l'Armée.
Tout ce que ce Palais rassemble autour de moi
Sont autant de sujets dévoués à leur Roi.
Mais pourquoi contre un traître exercer ma puissance?
Son amour me répond de son obéiïlance.
Par un coup si cruel je m'en vais réprouver,
Et de si près encor je m'en vais l'obscrver

,Que malgré tous ses soins ma vengeance assurée
Lavera par ses mains les injures d'Atrée.
Je le vois ; 8c pour peu qu'il ose la trahir , -
Je sçai bien le secret de le faire obéir.



|# A T RE E E T T STEST E ;

SCENE IIL
'A T R É E , P L I S T H E N E.

A T R É E.
LAffé des soins divers dont mon coeur est la proye^

Prince, il faut à vos yeux que mon coeur se déployé.
Tout semble offrir ici l'image de la paix ;
Cependant masurcur s'accroîtplusque jamais.
iL'amour, qui bien souventloin de nous nous entraîne,
K'est point/dans ses retours aussi prompt'que la haine.
J'avois cru par vos soins mon courroux étouffé ;
Mais je sens qu'ils n'en ont qu'à demi triomphé.
Ma fureur désormais ne peut plus se contraindre :Ce n'est que dans le sang qu'elle pourra s'éteindre }

xEt j'attends que le bras chargé de la servir
,3Loin d'arrêter son cours ,

soit prêt à l'assouvir.
Plisthène, c'est à vous que ce discours s'adresse»
J'avois cru , fur la foi d'une sainte promesse ,Voir tomber le plus fier de tous mes ennemis.
[Mais Plisthène tient xriàl ce qu'il m'avoit promis |
Et bravant fans respect 8c les Dieux &c son père ,Son coeur pour eux & lui n'a qu'une foi legére.

'PLISTHENE
Oùsont vos ennemis? j'avois cru que la paix
Ne vous en laissoit point à craindre en ce PalaisJ
Je ne vois que des coeurs pour vous remplis de zélé }
Et qu'un fils pour son Roi, respectueux

,
fidèle

,Qui n'a point mérité ces cruels traitémens :
Où sont vos ennemis, & quels Font nies sermens ?

A T R È E.
_

,Où sont mes ennemis ? Ciel ! que viens je d'entendre!
Thyesteest dans ces lieux, 8c l'on peut s y méprendre {
Vous deviez l'immoler à mon ressentiment. .'
Voilà mon ennemi , voilà vôtre serment.

PLISTHENE'
Quelle que soit la,íoi que je vousai jurée,
J'aurois cru que la vôtre eut été plus sacrée ;
Qu'un frère dans vos bras

,
à la face des Dieux J

ÍM'eût assez acquité d'un serment odieux.
D'un pareil souvenir ma vertu me dispense.
Je ne me souviens plus que de votre clémence.
Mon devoir a ses droits : mais mà gloire a les siens;'
Et vos derniers sermens m'ônt dégagé des miens.

ATRÉE.
Sans vouloir dégager un serment par un autre ,Vejix-tuvque tous les deux nous rempliffions le notre;

Et
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Et tu Verras bientôt, si j'explique le mien

,,Que ce dernier ferment ajoute encore au tien.'
J'ái juré par les Dieux , j'âi juré par Plisthène,
Que ce jour qui nous luit mettrait fin à ma haine*
Fais couler tout le sang que j'exige de toi;
Ta main de mes sermens aura rempli la foi.
Regarde qui denous fait au Ciel une injure j
Qui de nous deux enfin est ici le parjure.

PLISTHENE,
Ah! Seigneur, puis-je voir votre coeur aujourd'hui
Descendre à des détours si peu dignes de lui ?

Non, par de feints sermens je ne Crois point qu'Atrég
Ait pu braver des Dieux la majesté sacrée ,Se jouer xde sà foi, des crédules humains,
Violer en un jour tous les droits les plus saints.
Enchanté d'une paix si long-témps attendue ,Je vous louois déjà de no.usl avoir rendue ; ~-

Et je m'applaudifloïs
, dans des momens si doux i

D'avoir pu d'un héros désarmer le courroux,
J'admirois un grand coeur au milieu de l'offense ,Qui maître de punir méprisoit la vengeance :
Thyesteest criminel ; voulez-vous l'être auflì ?.
Sont-ce-là vos sermens ? Pardonnez-vous ainsi ?

ATRÉE.
'Qui moi, lui pardonner? les fières Eumenides .'.._'
Du sang des malheureux sont cent fois moins avides }
Et leur farouche aspect inspire moins d'horreur ,Que Thyeste aujourd'hui n'en inspire à mon coeur.
Quekque soient mes sermens , trop de fureur. m'animes
Perfide, il te sied bien d'oser m'en faire un crime :
Laisse-là ces serjnens : si j'ai pu les trahir , c
C'est au Ciel d'en juger

,
à toi de m'obéir.

Dans un fils qui faisoit ma plus chere espérance,
Je ne vois qu'un ingrat qui trahit ma vengeance Î
Plisthèneest un héros, son père est outragé ;
II a de la valeur, je ne fuis point vengé !

Ah ! ne me forces point dans ma fureur extrême ,Que sçai-je? hélas ! peut-êtreà t'immoler toi-même.
Car enfin

,
puisqu'il faut du sang à ma fureur,,

• -•Malheur à qui trahit les transports de mon coeur.
. • P L I.STH.E NE.

- •
.Versez le sang d'un fils, s'il peut vous satisfaire ;

Mais n'en attendez rien à fa.vertu contraire ;
. ,S'il faut voir votre affront par un crime effacé ,Je ne me souviens plus qu'on vous áit offensé
:

Oui, Seigneur, 8c mà main, loin d'être meurtrière.
Défendra contre vous les jours de votre frère,
Seconder vos fureurs ce seroit vous trahir ;
yotre gloire m'engáge à yous désobéir.

D



•p$ 'ATRÉE ETTHYESTEf >-".
í'1-

.
ATRÉE/.: ; /

^íSífs
Enfin j'ouvre les yeux: ta lâcheté, perfide,

...
".,./'>"

Ne me faitque trop voir i'intérêt qui teguide :
Tu trahis pour Thyeste j8c les Dieux 8c ta foi.
Ce n'èst pas d'aujourd'hui qu'il est cortnu de toi.
Ose encor me jurer que pour Théodamie
Ton coeur ne brûle point d'une flamme ennemie t

PLISTHENE.
'Ah ! si c'est-là trahir mòn devtoit 8c ma foi jNon, jamais on ne fut plus coupable que rhoiï
Oui, Seigneur, il est vrai, la Princesse m'est'chere r
Jugez si c'est à moi d'assassiner' sónpëíë,* "'"" '."""- J~~
sVous^connoissez le feu qui dévore mon sein ;
Et pour verser son sang vous choisissez ma main !

ATRÉE.
Ce n'est pas la vertu ,

c'est donc l'àmour, parjure
»Qui te force au refus de venger mon injure ?

-,Voyons si cet amour , qui t'a fait me trahi? , '

Servira maintenant à me faire obéir.
Tu n'auras pas en vain aimé Théodamie :
Venge-moi dès ce jour, ou c'est fait de fa vier.1

PLIS TîîNÏ. :

'Ah ! grands Dieux !

,
A,T;R/Ë E. '. '
Tu frémis : je t'en laisscle choixJ

Et te le laisse, ingrat,
:
pour'la derniere-'fois,

:
PLISTHENE.'

Ah ! mon choix est tout fait dans, ce moment funeste.'
C'estmon sangqu'il vous faut, honle sang de Thyeste,'-

ATRÉE.
Quand l'amour de mon fils

, semble avoir fait le sien»
ll ne m'importe plus de son sang QU du tien.
Obéis cependant, achève, ma vengeance. .L'instant fatal approche 8c Thyeste s'ayançe :
S'il n'est mort, lorsqu'enfinje reyerrai ces lieux,
J'immole fans pitiétonÀmante^à tes yeux. - ;
Rappelle tes esprits , avec lui je te laisse.
Au secours de ta main appelle ta Princesse,.
Le soin de la sauver doit exciter ton bras.. ">: '

P LIST H E,N;E.
-, ,-, --'v.^

Quoi.'vous rimmoleriez, je néyous quitte pas,'
Je crois voir dans Thyeste un Dieu qui m'épouyante ,'
Ah ! Seigneur l :. :'; '"'''

ATRÉE., '/:-v;. K.s,'.'-KZ(ïft!. '
Viens donc yoir expirer ton AmantÇy

,Du moindre mouvement sa mort sera le fruit.
P LÌ S THE Ni E feus. '

Dieux ! plongez-moi plutôt dans l'éternelle nuit.
Non

, cruel, n'attends pas que nia main meurtriero
,

'
Fasse couler le sang de ton malteii''*ux.^«cçt



^TRAGÉDIE. '" a|
Assouvis si.tu yeux-ta fureur surJe mien : <Mais(,'-dussai-je en périr VK défendrai,le ficní,."

' ,SI,,CL.E;T4':E;/ ÍV.
T H/-Y E ;S T E'; P;LT ST H E N Ei

"'"T H Y'E S T E.PRince, ^qu'un tendre soin dans mon sort intéresses
Héros dopt les vertus, charment toute, la Grèce

»
, ..Qu'il m'est doux dé pouvoirembrasser aujourd'hui

De mes jours malheureux l'uniquè St'sûr appui. " "
;PLÍSTH'ENE.

Quelappui, juste Ciel! quel coeur impitoyable
Ne serca^. point touché du sort qui vous" accable î
Ah ! plût aux Dieuxipouvoirauxdépens de mes joúrsjj
D'une si chere vie éterniser le cours !
Que je verr0ÌsxpuIer,mon sang, avec joie , .^ :1 y • ~

S'il termîhoïtlës maux où voùs êtes en proie !
Ce n'est point la pitié qui m'attendrit, Seigneur : ,,Je sens des mouvemens inconnus à mon coeur., '.. ' %

:.,. \:né H Y E ST-E. ; _;
.

" '
Seigneur, soit amitié, sòit-raison'quim'mfpire7- .•>".
Tout m'est cher d'un héros que'l'univers admiré. :

Que ne puis-je exprimer ce que je,scns poùryoris?, *

-Non l'amitié n'a pas de sentiment si doux.,. " " y..
'

•
,

P LlÏ.S'1íí H*É"ífÉ"^ "^'
.Ah ! si je yous*#îs'cHèr^qûéîtoorí^rerpe'ct extrême '" r-;

M'acquitte bien, Seigneur
, de.ee Bonheur suprême"

On n'aima jamais plus ,'ílè'Cielm'en'est témoin : "

A peine la nature iroit-elle aussi loin j... ...Et^ma%énÌfíâmïtîépar vos maux consacrée i
,A; semblé redoubles páf les rjgieursyAIrée^, t)

Vous m'aimez ; Ie'Cieì scait íije puis voûs haïr ;
Ce qu'il m'en; cOjûteroit s'il fèíloiï ob.éiK. :" '.' i'-

T H Y E S ,T .E..
.- ,„Seigneur, que dites-vous?c'quï fait'co'ulér vos larmes ?

Queiíou.t.ceqûe-je Vois fait.renaîtrend'allafmeí! ' "'-' ->:

Vous soupirez; la mortest peinte dans:vos yeux'; _'',-";;
Vòs regards attendris: se tournent vers les Cieìix.i :- ;
Quel malheur fi íeEiible.à.pu troubler Plisthène ? « -
Jusqu'au fond démon coeur je ressens-votre,peine;

- -

Voulez-vous dérober, ce secret à ma toi ? -' _-"'•

Quand je fuis tout à.vous"j ri'êt'es'-vóùs point à moi^
.Cher Prince, ignoreS-yous à quëi point je vòus airriè?

Ma fille ne m'est pas'plus chere qùévous-même..,
2Pi, I S T H E"N:E.'_ '-' "•'"

' Faut-il la voir périr dansées funestes lieux?
.r D a.



.
s* 'A T R ÊE i,T T«Y ES T E J

T H]Y. F, S"'TÉ.'
.

" '

. .
: ..-.._.

Quel étrange discours {.cher Prince
, au nom desJï5íetttî|

.
Au nom d'une aîbìtî'ë si sincère & .si tendre , •

'
Daignez m^Tré'claïrcir. -PLI S THE N<E.

.- Ah ! dors-je vous l'apprendreí
Mais dût tomber fur moi. le ,plus affreux courroux,

,Je ne puis*pìu's trahir cë que "jé'scns pòur vous.
Fuyez, Seigneur, fuyez.'

:

.
,., „ T.H-V.E..S.T.E..- •,..-,,.*''"'"' Qùeï est dòhc c'e mystère ;

Cher Prince, & qu'ài-je ëricor à craindre de mon frerèï
PLI ST H EUE àjipercevant Atrée.

Ah! Ciel.
,

-S^G',£;;N"3E V.
! ATRÉE, THYESTE-, PLISTHENE;»

AT RÉ E.

V_V 'Est donc ainsi que fidèleà íbn Roi...ï
Mais je scai de quel,prix récompenser la foi.,..

P.L I S T:H E NE. ;.'•.
.
.:• ;':

'Ah í Seigneur
>

iì jamais..,,
"

Á'TT'R.'Ë E. ;.,.-.-'
Que voulez-vousme difé?

,Sortez : en d'autreslieux vous pourrez m'en instruire*
- -,Votre frivole excuse exigeún autfè temps ;

-
'. .;.'•-

Et mon coeur.est rempli de soins plus importans;
, ,

SG.f-N;fi,,:yi^;:i;':i.
A T R Ê E , T H Y E S T E.

.-,.
.I.H.ríSTE.

,...,.- r.r. •;,..,DE ce transpótt, Setgh'eur,"'que faufil que je pensif
Qui peutyousempotter'à'tantde violence? •- ';

Qu'a fait ce fils ^Quiipeùt vous armer contre lui?
Ou plutôt contre moi'qùi'yoùsarmeaujourd'hui?, '"'*'-
Nem'offrez-vousíla paix.ì.. :.:': : ->':

A TfR;É,E,, .,'". •• •

<-,
.

Quel ^st, donc ce langage î
'A me l'oser fenir quel soupçon vous engagé ?
Quelle indigne frayeur-,a.'troublé, vos esprits ?.

• -j.-.:
.

.Quel intérêt enfin prenez-yous-'à mon fils-'?
Ne puis-je menacer un. ingriatíqui m'oflFense'-i'.''



' ; T* ÂGÉ OIE. '-'- _J&
Sans: aigrir de vos soins Tinjuste. défiances

; :':::'
Alìéz

: de.mes desseins vous.ferez éclairci ;_
Et d'autres intérêts me conduisent ici.

.

SCENE y II.
A XR É E fiuL

#""\Uoi ! même dans des lieux soumis à ma puissance J
Vjj^J-aurai'tenté fans fruit une juste vefige'auce;
Et le lâche

, qui doit la servir en ce jour.,
Trahit pour lá tromper jusques à son amour !
!Ahl je le punirai de lavoir différée,

- ;
Comme fils, dé Thyeste

, ou comme fils d'Atrée.'
Mériter ma vengeance est un moindre forfait,
Que d'oser uq moment eh retarder l'effet ;
Perfidp, malgré toi ,jé t'en ferai complice.

.Ton Roi, pour tant d'aftrants n'a pas pour un supplice»
,Je~ ne punirais point vos forfaits différens

, ....., .Si je ne m'en vëngéo'is'paf des forfaits plus grands, '
Où Thyeste .paraît., tout respire, le crime, ;"
'Je me sens agitè^de l^serit qui l'anime,
ïe suis déjà coupable. Etoit-ce me venger i.Que de charger son fils du foin "de Kégoígef ? ;

Qu'il vive : ^en^est,plus s^ mort que: je'médite^
Xa mort n'est que la fin des tourmens qu'il mérite.'
Que le perfide en,proye aux horreurs de son sort '}
Implore comme un bien la plus affreuse mírt :
Que ma ttistcivengeance:,ìà.tbusilesdeux.crúéllev

.Etonne jusqu'aux Dieux qui>n'ortt rienisait poùrelle.
Vengeons tousínofráfrVònts;'maispar un<tel forfait,
Que Thyeste lui-même eût voulu l'avoirfait :
Lâche 8c vaine pitié, que ton murmure cesse: '
Dans les coeurs outragés tu, n'es qu'une- foiblësse.
Abandonne le mien : qti'exi'ges tu d'JKi coeur
Qui ne reconnoît'plus de DiëUx tjUé'fa'fureur?
Courons tout préparer ,'& ;par un còd'p'funeste
Surpassons

,
s'il íer'peUt, lés crimes dé Thyeste,

Le Ciel, pour le'punir d'avoir pu m'òutfàgêr, /^ remis à son sang le foin de m'en venger. \ -

Tin du troisième À&e,



ATRêE^ET THYJEíSTEj

-.
A t!'^W^V¥^':^ì

PLI^ENE'Ì THES-SANDRE.
THESSANÓR-'E. ' "

t^N ?;'j.vn T-:.'i '. \ "' ';•' ;'^
': ' 'V í Tï\^?Ú courez-v'ous, Seigneur:? Qu'allez-vóus, entreprendre^-i'"PÏI S;T HE N E.,;'.;','.

. f,; ;.,!.;,.;'.T'
D'un coeur au désespoir tout ce qu'on peútattendre. '

T HÉ 'SS A N D R È. " r~i ' ..."

Quelle est donc Ja Çoijeur.dpnt je vousVois épris ? ' ..; ]
. ,Cielí'dansquêï'ïraubleáfe '.;.,.' ",

D'où naît ce désespoir' que chaque instant irrité ? •;'".•
Pour qui préparez-voúséésvaisseaux, cettefuite?. ' ',';»
Quel intérêt enfin armé, ici votre bras,;,/ ' ',". •',-.-' ,',

-Et ces &mís.t'òîúrp'rêrs à-màrcher súr'.yoVpasí
;_' ... ". " ..-Parlez, Seigneur; leRòî désormàis'plùs'sévèré,...

'¥-LX N T.-H E N:;E.
^

': " >
_

-',; ,;:. \ ; •;,
Qu'avois-je fait aux Dieux póùr naîtreHluntélpere ? :;_\

~O devoir ,
dans mon coetìf trôp" ìcëg'-temps respecté , '' T.. ^".

Laifle un moment rrAmòur:agir;e.tí'Jlibl«éí' "^i'"-f vif3e ^ "-" '
Les rigoureuses lòi^^trtmposcrïtfikhlturé f""!' "'^^V^1^'
Ne font plus que de&draiK'dontlà vertfi'murmûreí:

;
'' ^ ' v'

Secrets persécuteurs-dés coeurs rìés.vërtuèùx,!' P :;; •' '
Remords,'qu-'èxigez-vousd'Un Amant malheureux ?:; 3i ;-- "'

T HE'SSA^N DREÌ s:-'- ""*- '}" ''^::-'ì
Quedítes'vous, Seigneur.? quelle douleurvouspresse?;"'- '-'' '••''>*

,-,;:P;L I S T.H E N E.,: /::.' r :.: ':.';"'•'• '-"•: -_"1

Thessandre, iÌjfaut,périr;,, ou sauverfmaPfincesse« ,•'.
T H ESjS.ANDRE,:. ,,-., .,i ,...: ,. T:

.La sauver ! 8c de qui ? /;.' .'. î
P L Í.'S-.T H EN E.,,,

.

',. C
".'..', \. Pu Roi, dont lâ fureur

VaIui'pIongerpeut-être;Unpoignard dans lé.coeur:
.

r- •'-
C'est pour la dérober au coup qui la menace',:
Que je n'écoute plus qu'une.coupable"àúdaç.e.

. .
i'

Non, cpel, ce n'est ppint cour layóirjexpirer^.
,

_

;?;~ ..,;;Que du'plus tendre'ámpùr^ je'nie sgnjsinspirerV '.;'.-]-- A
Croirois-tu que du Roi la haine sanguinaire
A voulu me forcer d'assassiner son.;frere?

^ .--.•
Que pour mieux m'obligér alui percer le fîahc'ì'
De sa fille au refus il doit verser le sang.
Ah ! je me sens saisi d'une fureur nouvelle:
Courons pour la sauver où mon amour m'appelle.
Mais oìi la rencontrer? Eh quoi ! les justes Dieux

.M'ont-ils déjà puni d'un projet odieux ?



T-RliAG W D t Ë. '
Que fait Théodamie ? hélás .''qu'est-ellc devenue?
Qui peut dans ceJ?a1ais'íá fôììstráire à m'a vue ?
Je frémis : retournonsleschercher en ces lieux.
Les en sauVer, Thessandre, ou périr à leurs yeux.' :

Allons ; ne laissons point ; dans lardeur qui FarVimej
Un coeur comme le mien réfléchir fur un crime/
Etouffons des remords que j'avois dû prévoir,"

.
"

Lorsque je n'attends rien que de mon désespoir.'." '
Suis-moi, c'est trop tarder;, 8c d'un péril extrême' '
On doit moins balancer à sauver ce qu'on áïmè : ""
Ce n'est point un forfait, c'est ioeiterles Dieux ,Que de remplir foncoeur du foin des malheureux.
Mais que vois-je, Theflandre? ô Ciel ! quelle est ma joie}

P L I S T HE NÉ
,

THÉ O DA M I E;
THESSANDRE, LÉONIDE.

.
p LT,S;THE NX1.:!^,;.

SE peut-il qu'en ces lieux plisthène vous ìevdye i.
Unique objet des.soins_de„mpii.coenriperdu, r--- *.--: -"lEìélas ! par quel bonheur nous êtes-vous rendu ?

Quoi ! c'est vous ma Princesse ! Ah ! ma fureur calmés
Fait place à la douleur dont mon ame est charmée.
Dieux, qu'allois-je tenter ! mais quel est votre effroi ?;

Qui fait couler vos pleurs ? & qu'est-ce que je voi ì
' THÉIOÇ AMIE,

Seigneur, vous me vofez lès yeùx'baîghésdelarmes,'
Et le'coeur agité des pliis.vives allarmës.
Thyeste va bientôt ensanglanter ces lieux

,, - ;-
Si vous ne retenez cë Prince furieux.

_
,Trop sûr que \otre mort, que la sienne est jurée i

11 veut la, prévenir par la perte d'Atrée :
II erre en ce Palais dans ce cruel dessein

, ^
,

; ...Tout prêt de lui plonger un poignarddans le sein.
II est perdu

,
Seigneur, ce Prince qui vous aime

»Si vous ne le sauvez d'Atrée
, ou de lui-même.

11 voit de tous côtés qu'on obsetíe ses pas.:
Le péril cependant ne l'épouvánte pas.

•Si la pitié pour rious peut émouvoir votre ame ,Si moi-même en secret j'approuvai votre flamme ,S'il est vrai que l'amour ait pu vous attendrir ;
Au nom de cet. amour daignez^je secourir.
Je vous dirois qu'un coeur plein de reconnoissance
D'un service si grand fera la récompense ;

. ,S'il avoit attendu que tant de soins pour nous
Vinssent justifier ce qu'il scntoit pour yous,



**, "- rA T RÉI E T 1 aVÉ ST E ; :'- '.'
, : P L;LS,;TH,E.N EV-.Ï .:.;..,'..

Disîìpezvos Frayeurs,,,& calmez yp.s alternes.
Vos yeux pour nì'attendrirn'ont pas,besoin de-lacmèss
Hélas ! qui pluçqu.e mordoit plaindre vos malheurs?
Ne craignez, rien,, mes foins ont prévenu vospleurs.
De ces funestes lieux, votre fuite assurée
Va vous mettre à'coúyertdes cruautés d'Atrée ;
Et je vais s'il le faíltaux. dépens de. ma foi ';
Prouver à vos, beaux, yeufx ce, qu'ils peuvent fur moi*

:
Oui,- croyez-en ces Dieuxque mon amour atteste

>Croyez-en ces garants:du salut de Thyeste.
Il m'est plus cher qu'àvous : fans me donner la mort»Le Roiné ferapoint l'arbitrede son fort.
Votte père vivra 5 vous vivrez, 8: Plisthène
N'aura point eu pour vous une tendresse vaine.
Je sauverai Thyeste. Eh.' que n'âf-je point fait ?
Hélas ! si vous fçâvïez d'un barbare projet
A qtiel prix j'ai déjà tenté de lé défendre....
Venez ; pour lui, pour yous: je vais tout entreprendre^
Heureux si je pouvois en vous sauvant tous deux ,Prêt de ne vous voir plus , expirer à vos yeux.
Mais Thyeste paroît, quel bonheur est le nôtre :
Quel favorable sort nous rejoint l'un & l'autre ?

S C E N E III.
THYESTE, PLISTHENE, THÉODAMIEí

THESSANDRE, LÉONIDE,
"T H Y E S T E appercevant Plisthène. ,'

QUe yois-je ? Dieux puissans, après un si grand bien »Non ,
Thyeste de vous ne demande plus rien.

Quoi, Prince, vous vivez ! Eh commentd'un perfide
Avez-vous pu fléchir le courroux parricide ?.
Que faisiez-vous,cher Prince? 8c dans ces mêmes lieux.
Qui pouvoit si long-tempsvous cachera nos yeux ì.
Effrayé des fureurs où mon ame est livrée ,Je vous croyois déjà la" victime d'Atrée:
Plisthène dans ces lieux n'étoit point attendu."
Je l'avoue à mon tour, je m'en fuis cru perdu ;
J'allois tenter....

,ÏI I S T H E N E.
Calmez le soin qui vous dévoreJ

'Vous n'êtes point perdu, puisque je'vis encore.Tànt que l'astre du jour éclairera mes yeux ,11 n'éclairera point votre père en ces íieUx.
Malgré tous mes malheurs, je vis pour vous défendre^

De



-v.-.
.

; ;-
-

f"R A G EVDI & .'A ' y.ft'
De çes bords' cependant fuyez fans plus attendre í
Et fans vous informer d'Un odieux secret, *

Croyëz-en un,ami qui yous quitte à regret.
.,Adieu, Seigneur ,

adieu : mon ame est satisfaite
D'avoir paV.tìils offrir une sûre retraite. ' ' -
Thessándre doit guider

, au sortir du Palais',,
Des pas que je voudrais n'abandonner jamais/

T H Y E S T E.
Moi fuir, Prince.' qui moi ? que je vous abandonne t
Ah ! ce n'est pas ainsi que ma gloire en ordonné.- "^
Instruit par vos hontes pour un sang malheureux

,•Je né trahirai point l'exemple généreux:
Accablé des malheurs où le destin me livre:.,
Je veux mourir en Roi, si je ne puis plus vivre.
Laissez-moi près de vous : je ne puis voús quitter.
De noirs pressentimens viennent m'épouvanter

:-

Je sens à chaque instant que mes craintes redoublent;-
Que pour vous, en secret mes entraillesse troublent

*~Je combats vainernent.de si vives douleurs ;
Un pouvoir inconnu me fait verser des pleurs

5,
Laissez-moi partager le sort qui vous menace.
Au courroux du Tyran la tendresse a fait place.
Les noms de fils pour lui sont des noms superflus j

' Et ce n'est pas .son sang qu'il respecte le plus. ;
.

; P L I S T H E N E,
'Ah ! qu'ilverse le mien : plût au Ciel que mon père
Dans le sang,dé son fils eûtéteint fa colère!-
puyez, Seigneur , fuyez ,& ne m'exposez pas
A. rhorreuAvdévous voir égorger, dans mes bras.
Hélas ! je ne crains point pour votrè seule vie : '

Ne fuyez pas pour vous , mais pour Théodamie^
C'est vous en dire assez

,
Seigneur :

sauvez du moins
1

L'objet de ma tendresse Ik. l'objet de mes soins j :
Et ne m'exposez pas à l'horreur légitime

vD'avoir fans fruit pour vous ose tenter un crime.
.Fuyez : n'abusez point d'un moment précieux.

-_
'_

Cherchez-vousà périrdans ces funestes lieux ?
-,

Thessándre, conduisez,„í
.

"
,THES SANDRE.

:
'-;-.'. '

.
\

:-Seigneur, íe Roi s'avance;- .-•,!PX I ST'H É ,N E„
Il en est temps encor , évitez fa, présence.



34 ATRÉE: ET THYESTEl

S G EN E IV.
ÁTRÉE

,
THYESTE , PLISTHENE

,
THÉODAMIE %

EURISTHENE, THESSANDRE, LÉONIDE,
GARDES...

'ATRÉE.
D'Où vient à mon abord le trouble où je vous vois ?

Ne craignez rien, les Dieux ont fléchi votre Roi.
Ce n'est plus ce cruel guidé par fa vengeance ~y

Et le Ciel dans son coeur a pris yotre défense.
à Thyeste, -'•-'--

Ne crains rien pour des jours par ma rage proscrits.
Gardes , éloignez-vous. Rassure tés esprits :
D'une indigne frayeurje vois ton ame atteinte :
Thyeste, chasses-en les soupçons 8c la crainte.
Ne redoute plus rien de mon inimitié :
Toute ma haine cède à ma juste pitié :
Ne crains plus une main à te perdre animée : . -

Tes malheurs, sont si grands, qu'elle en est désarmée}
Et les Dieux, effrayés des forfaits des humains ,Jamais plus à propos n'ont trahi leúrs desseins. ...
Quelle étoit ma fureur ! 8c que vàis-je t'apprèndre î
Ton coeur déjà tremblant vá frémir de l'entendrè.
Je le répète encor, tes malheurs sont si grands ,Qu'à peine je les crois

,
moi qui te les apprends.

II lui montre un billet d'Mropel,
Ce billet seul contient un secret si funeste,...
Mais avant que l'ouvrir, écoute tout le reste.
Tu n'a pas oublié-les sujets odieux
D'un courroux excité par tes indignes feux :
Souviens-t-en ; c'est %. toi d'en garder la mémoire ;
Pour moi, je les oublie ; ils blessent trop ma gloke.
•Cépepdant contre toi que n'ai-je point tenté ?

J'en sens encor frémir mon coeur épouvanté.
En vain fur mes sermens ton ame rassurée ,Comptoit fur une paix que je t'avois.jurée ,
Ç-àr dans l'instant fatal:où j'actestois les Cieux ;
Je me jurais ta mort, 8c j'imposois aux Dieux!
Je n'en yeux pour témoin que ce même Plisthène ,Par de pareils sermens qui sçut tromper ma haine.
C'étoit lui qui devoit me venger aujourd'hui,
D'un crime dont l'affront rejaillissòit sur lui :
Et pour mieux l'engager à t'atracher la vie,
J'en devois , au refus

,
priver Théodamie. -

De ce récit affreux ne prend aucun effroi j
Tu dois te rassurer en le tenant de moi.



T R A G E'D I E. 3Î
i.Vliflhène. '

Et toi,, dont la vertu m'a garanti d'un crime,
Ne crains rien d'un Courroux peut-êtte légitime.
Si c'est un crime à toi de ne le point servir ,Quelle eût été shoíreur d'avoir pu l'assouvir ?
Enfin c'eût été peu que d'immoler mon frère ,Le malheureux auroit astassiné son père.THYESTE.
Moi,'son peréi

A T R É E%
Çes mots vont t'en instruire, lis.
// lui donne la lettre d'Mrepe

.; T H ï'EST'E.
Dieux, qu'est ce que je vois í c'est d'iËrope. Ah! mon fils!
La nature en mon coeur éclaircit ce mystère.
Thyeste t'aimoit trop pour-n'être point ton père.
Cher Plisthène, mes voeux sont enfin accomplis.

* P L I S T H E N E.
Ciel! quyït-ce que j'entends ? Moi, Seigneur votre fils i
Tout scmbloit réserver, dans un jour si funeste ,Ma main au parricide ,

& mon coeur à l'inceste.
Grands Dieux ! qui'm'épargneztant d'horreur en ce jour

»Dois je bénir-vos soins, ou plaindre mon amour ?.
à Atrée.

Vous, qui, trompé long-temps dáns une injustehaine,
Du nom de votre fils honorâtes Plisthène ;
Quànd je ne le fuis plus, Seigneur , il m'est bien doux
D'être du moins sorti d'un même sang que vous.
Je ne fuis consolé de perdre en vous un père ,Que lorsque je deviens le fils de votre frère :
Mais ce fils

,
près de vous privé d'un si haut rang ,L'est toujours par le coeur , s'il ne lest par le sang.

ATRÉE.
C'eût été pour Atrée une perte funeste

,S'il eût fallu te rendre à d'autres qu'à Thyeste.
Le destin ne pouvoít : qu'en te donnant à lui,
Me consoler d'un bien qu'il m'enléve aujourd'hui.
Euristherie

,
sensible aux larmes de ta mère

Est celui qui me fit de son bourreau ton père :
Instruit de mes fureurs, c'est lui dont (a pitié
Vient de vous sauver tòus de mon inimitié. 1

à Thyeste.
Thyeste

,
après ce fils que je viens de te rendre ,Tu vois si désormais je cherche à re surprendre.

Reçois-le de ma main pour garant d'une paix ,Que mes soupçons jaloux ne troubleront jamais.
Enfin, pour t'en donner ûne entière assurance

,C'est par un fils si cher que ton frère commence :
En saveur de ce fils, qui fut long-temps le mien,



- 3S; ATRÉEET THYESTE,
De mon Sceptre aujourd'hui je détache le tien,'
Rentredans tes Etats fous défi doux: auspices ,'.

.
-.,

•Qui de notre union ne sont que les prémices.
'•

Je prétends que ce jour qui soûloit ma fureur,
Achève de bannir les soupçons de ton coeur. ' -Thyeste

, en croiras:tu la coupe de nos pères ?
Est-ce offrir de la paix des gâtants peu sincères?
Tu sçais qu'aucun de hòus

,
fans un malheur soudain ,'

- Sur ce gage sacré n'ose jurer en vain :
C'est sa perte , en un mot ; cette coupe fatale
Est le serment du Styx pour le fils de Tantale :
Je veux bien aujourd'hui, pour lui .prouver ma foi,'
En r#ettre le péril entre Thyeste 8c moi. ' .;

.Veut-il bien à son tour que la coupe sacrée ^Achève l'union de Thyeste Sc d'Atrée ?
THYESTE.

Pourriez-vous m'en offrir un gage plus sacré

^ ~> Que de me rendre un fils ? Mon coeur est rassuré jEt je ne pense pas que le don de Plisthène,
Soit un présent, Seigneur , que me fait votre hgine,'
J'accepte pependant ces garants d'une paix ,Qui fait depuis long- temps rrres plus tendres souhaits.
Non que d'aucun détour un frère vous soupçonne 5
A la foi d'un grand Roi Thyeste s'abandonne:
S'il en reçoit enfin des gages ep ce jour , t ,<C'est pour vous rassurer fur la sienne à spn tour.

A T R É E,
..Pour cet heureuxmoment qu'en çes lieux tout s'apprête :QVun pompeux sacrifice en précède lí fétç.

,
Trop heureux, si Thyeste, assuré de la paix,
Daigne ía rçgarder comme un de nps bienfaits!
Vous ,

qui démon courroux avez sauvéPlisthène ,C'est vous, de ce grand jour que je charge', Eurístheae j
J'en remets à vos soins la fête & les apprêts ; A
Courez tout préparer au gré de mes souhaits.
Mon frère n'attend plus que la coupe sacrée ; -Offrans-lui ce garant de lamitié d'Atrée.
Puisse Je noeud sacré

, qui-doitnous réunir,
Effacer de son coeur un triste souvenir]
Pourrá-t-il oublier ?..,»

THYESTE.
- Tput, jusqu'à fa misère,

.

-J! né se souvient plus que d'un fik 8c d'un frère*

-
PLI STHEN E ÁThejsandre*

.

'
.Dès ee moment au Port précipite tes pas ;

Que ie vaisseau surtout ne s'en écarte pas.
De mille affreux soupçons j'ai peine à me défendra
Cpursj 8c que nos amis-viennent ici jn'atten.di'e,:

yFin da quatrième Adtf.
i"?tô^'.. '

.

' ' •
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S CE N E FR E M I E RE.
\ PLIS THE N E seul.

THEs sANDRE ne vient point, rien ne l'offre à (mes yeïtx^
Tout m'abandonne-t:il dans ces funestes lieux î,

Tristes pressentimensque le malheur enfante,
Que la crainte nourrit j que le soupçon augmente j
Secrets avis des Dieux, nepressezplus un coeur ,Dont toute la fierté combatmal la frayeur :
C'jest en-vain qu'elle veut y mettre quelque obstacle}
Le coeur des malheureux n'est qu'un trop sûr oracle.
Mais pourqueim'allarmer

,.
& quel est mon effroi $

' Puis-je , fansToutrager, me défier d'un Rpi,
Qui semble déformais , cédant à la nature ,Oublier qu'à fa gloire on ait fait une injure ì\.
X'oublier? ah! moi-même oubliai-je aujourd'hui
Ce qu'il youloit de moi , ce que j'ai vû de lui ?
Puis-je en croire une paix déjà fans fruit jutée ?
Dès qu'il faut pardonner, n'attendons rien d'Atréei
Je ne connoîs que trop ses transports furieux;Et fa fauste pitié,n'éblouitpoint mes yeux.
C'est en vain de fa main queje rççois un père ;
Tout ce qui vient de lui, cache quelque mystère ;
J'en ai trop éprouvé:de son perfide coeur ,Pour oser sur sa foi déposer ma frayeur.
Je ne sçai quel soupçon irrite mes allarmes ;
Mais du fond de rnpn coeur je sens couler mes larmes,
Thessándre ne vient point : tant de retardement
Ne confirment que trop.més noirs pressentimens...
Mais je le vois.

SCENE II.
PLISTHENE, THESSANDRE,

PLISTHENE.
JC<II bien, en est-ce fait, Thessándre?

Sur lès bords de rEuripé il est temps de pous rendre;
..Pour cet heureux momentas-tu tout préparé?

.
De nos amis secrets .t'es-tu bien assuré ?.''.'' 'T HE S" S A N.D. RE.

,JJne t.ieat plus qa% YÓÙS d'éprouyer Jsgr courage,* -



ljS. ATRÉE ET THYESTE*;
Je les ai dispersés, ici ì sur le rivage.
Toiít est prêt : cependant, fi Plisthène aujourd'hui
Veut en croire des coeurs pleins dé zèle pour lui,
11 ne partira point : cé dessein téméraire
Pourroit causer fa perte & celle de son père.

,
- '.: PLISTHENE.

Ah ! jë ne fuírois pas , quel que fut mon effroi,'
Si mon coeur aujourd'hui ne tremblait que pour moî.
.Thpssandre, il faut sauver mon père 8í la Princesse s
Ce n'est plus que pour eux que mon coeur s'intéresse.
Cherche Théodamie

, 8c ne la quitte pas.
Moi, je cours retrouverThyeste de ce pas.

..THESSANDRE.
Eh ! que prétendez-vous, Seigneur.lorsque son frère-
Semble de sa présence accabler votre père ?
31 ne le quitté point ,* ses longs embrassemens
Sont toujours resserrés par de nouveaux sermens :
Un superbe festin-par son ordre s'apprête j
II appelle les Dieux à cette auguste fête ;
Mon coeur , à cet aspect, qui s'est laissé'charmer.
Ne voit rien dont le vôtre ait lieu de s'allarmer.

PLISTHENE.
Etmoi, je ne vois rien dont le mien ne frémisse.
De quelque crime affreux cette fête est complice r
C'est ^ffez qu'un Tyran la consacre en ces lieux ;
Et nous sommes perdus, s'il invoque les Dieux.
Va

, cours avec ma soeur nous attendre au rivage.
Moi, je vais à Thyeste ouvrir un sûr passage.
Dieux puissans ! secondez un fi juste dessein

,Et dérobez mon père aux coups d'un inhumain.

S CE NE IIL
ATRÉE

, PLISTHENE , GARDES.
ATRÉE.

DEmeure , digne fils d'^rope & de Thyeste ;
Demeure , reste impurduTang que jedé;teste :

Pour remplir de tes soins le projet important, (
Demeure, c'est ici que Thyeste t'attend ;
Et tu n'iras pas loin pour rejoindre, perfide,

.Les traîtres qu'en ces lieux arme ton parricide."
. -Prince indigne du jour .voilà donc les effets.

Quedansron ame ingrate ont produit mes bienfaits?
A peine le destin te redonne à ton père,
Que ton coeur aussi-tôt èh prend le caractère ; .-„;..'
Et plus ingrat que lui, puisqu'il mëdëvòit moins,"
L'attentat le plus noir,est le prix de mes soins,

, ;,,
..



'Va, pour le prix 'des' tiens','rétrouyér tes:
cpmpííces'ï

Va périr avecxuxdáhssi'b.orì.ëut dés supplices, T,-:'Hl,w:iiElE/;:-;v"r]'
"Pourquoi me supposer ûn indigne forfait ? ."' -,;-
Est-ce-pouf yòs parèils/quëleprétexte est fait î'

r
'

Vos reproches honteux n'prit rien, qui me surprerinejf
Et je nesçai que tfop'cé que pèutvotte haine, '
Auroisijeprétendu y né'd'uh sang odieux ', ''"'""!'-':
Vous être plus sádlé que-n'ont été les Dieux ?
A travers les détours de votre ame parjuré;,

<
"

J'entrevois des horreurs dont frémit la nature^',sí ,'

Dans la juste fureur dont mou coeur est épris...' ' ' -;
Mais non* jè me souviens que je fus votre fils,

•

JMalgré yòs cruautés, 8c maigre ma colère',- 5 "*

Je crois encor ici m'àdresser à mon perfc:. '".;
Quoique trop assuré de ne point l'attendrir ;"'"• '-
Je.sens bien que"dumoins je ne dois point l'aigrir|
,Dans l'efpoir que ma mortpourra vous satisfaire.;
Que vous épargnerez votre malheureux frère.

"

Le crime supposé qu'on m'impute aujourd'hui ,'
Tout, jusqu'à son départ, est un secret pptìr, lui;.
Sur la foi d'une pàjx si saintement jurée ,'' ,' ' :

,11 secroit sans péril 'entre lès mains d'Atrée.
J'ai pénétrértnoi seul au font! de votre coeur ;,
Et mon malheureux père est encor dans-l'erreur; '
JEe ne vous parie point d'une jeune Princesse ; : ?

"A la faire périr rien ne vous intéresse.
..-" ATRÉE. '-;

Va, "tu prétends en vain /éclaircir de leur sort j
, ,Méats dans cé douté affreux

,
plus cruel que la mort,'

De leur sort aux enfers-ya'chercher qui t'instruise.
Où l'pn;d$t-l;immòler

>.
íïardes, qu on le co'hduífeV

Versez j à ma fureur j .ce sang abandonné ,Et songez à remplir-l'ordre que j'ai donné.
>

.-;'.'.•

'\t^ $;'"€; E:::N;E-;; IV. : ':

'"""Y- ':.-.- ::.->;-.-A-T',:R'ïhË seul. _'.. "

VApérir malheureuxj hiais daris ton sortfuneste
Cent fois moins malheureux que le lâche Thyeste.

Que je fuis satisfait ! que.de-pleurs vont couler
Pour ce fils qu'à ma rage ôri, est prêt, d'immoler !

Quel que soit eh ces lieux, son supplice Darbaré,
C'est léanoindre tourment qu'àThyeste il prépare.
Ce fils infortuné, cet,objet dé ses voeux,
Vá, devenir pour lui ì'objetïle plus affreux..

,
.:

/Je ne te l'ai rendu que pour te le reprendre,



m
; .;- ,

'AtRlE: ET TH Y ESTE -J
;

'' .1
. *.Jíes joursinfqrtur/és yalent-ils cè bienfait ?

,Euristhene
, dormez r- laissez-moi l'avantage

De jurer le premier fur ce précieux gage.
•Mon coeur à son aspect dé'son trouble est remis:

Donnez 5 mais cepefldant.jè ne vois point mon fils.'
•

11prendla coupe des mains d'Atrée.-
'»'"' A.T-RÉE.

àses Gardes.
- ' -IIn'est point de retour ? Rassurez-vous;; monfrerç ;

Vous reverrez "bientôt une tête si chere : ' ^
C'est de notre union le noeud,le plus sacré :
Craignez moins quejamais d'en être séparé.
/ THYESTE-"-

Soyez donc les garans du salut de Thyeste ,Coupe de nos Ayeux, Sc vous, Dieux que j'atteste í -
Puisse votre courroux foudroyer désormais
Le premier de nous deux qui troublera la paix,
Et vous »

frère auflí cher que ma fille & Plisthène
7Recevez de ma foi cette preuve certaine.

.,Mais que voisrje perfide? Ah ! grands Dieux quelle, hoWeurÇ
C'est du sang" ! tout le. mien se glacé dans mon coeur,
Le Soleil s'obscurcit,, 8c la coupe, sanglante

»Semble fuir d'ellermême à cette, main tremblante.
Je me meurs. Ah ! mon fils qu'êtes-yous devenu ?

S CENE DERNIER E.

A T R É E
,

T H Y E S T E ,.
THÉ GDAMI E ,'EURISTHENE, LÉ Q N I D E , G A * D Es, '.

T H É O D A M i È.

j- 'Avez-vous pû souffrir, Dieux cruels ! qu'ai-je vâî
J_jAh ! Seigneur, votre fils, mon déplorable frère , ..Vient d'être pour jamais privé de la luraierç,

•
' T "H Y ES T EV - '. "y

Mon fils est mort, cruel, dans ce même Palais
,Et dans le même instant où l'on m'offre la paix !

Et pour comble d'horreurs , pour epmble d'épouvanté ''/'
' Barbare, c'est du faiig que ta main me préfente !
O terre ! en ce moment peux-tu nous soutenir ?
O de mpn songe affreux triste ressouvenir !

Mon fils, est-ce ton sang qu'on offraità ton père £

• : Á T RÉ E,. . " :
•Méconnois-tu ce sang ?

TH ÏE ST E.
Je reconnois mon írerej,

-,.- A,T RÉ E.
II falloit le connoître, & ne point {'outrager ;
Ne point forcer ce frère, ingrat à se venger.

.
'



TR AGE'DIÊJ
T H Y ESTE. /

Grands Dieux! pour quel forfait lancez-vousle t(í)lfte&e $
Monstre, que les Enfers ont vomi fur la terré ,Astouvis la fureur dont ton coeur est épris j
Joins un malheureux père à son malheureux fils í
.A ses mânes sanglans donne cette victime,
Et ne, t'arrête point aa milieu de ton crime.'
Barbare

, peux-tu bien m'épargner en des lieux
Dont tu viens de chasser 8c le jour 8t les Dieux ì,ATRÉE..
Non ,

à voir les malheurs où j'ai plongé ta vie j!
Je me repentirois de te l'ávoir ravie.
Par tes gémissemens je connoîs ta douleur Ï
Comme je le voulois tu ressens ton malheur :Et mon coeur , qui pcrdoit l'espoir de sa vengeance j
Retrouve dans tes pleurs son unique espérance.
Tu souhaites la mort, tu l'imploresî 8c moi

„Je te laisse le jour pour me venger-de toi.
T H Y ESTE.

Tu t'en flattes en vain ; & la main de Thyestd
Sçaura bien te priver d'un plaisir si funeste,

' Use tue.THÉODAMIE.
Ah! Ciel!

THYESTE.
Consolez-vous, ma fille ; & de ces lieu*

Fuyez
, & remettez votre vengeance aux Dieux.

Contentepar vos pleurs d'implorer leur justice ,Aljez loin de ce traître attendre sonfupplice.
Les Dieux, que ce parjure ont fait pâlir d'effroi ;
Le rèjtidront quelquejòur plus malheureux que moii
Lé Ciel me le promet, la coupe én est le gage :
Et je meurs. ATREE.

A ce.prix, j'accepte le présage.'
Ta main'.en t'immolant a comblé mes souhaits s
Et je jouis enfin du fruit de mes forfaits.

FIN;










